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  Pour une alternative catholique


  Le mot «alternative» est né en Allemagne dans les milieux d'extrême gauche, écologistes et libertaires qui voulaient développer un «autre» lien social, une «autre» manière de consommer, de produire, de gouverner, de s'aimer{1}. Ils n'ont pas manqué de prédécesseurs, par exemple dans les mouvements Hippie ou Provo. Un «alternatif» ne participe pas directement au concert politique mais prend des initiatives et, en communauté, invente d'autres liens. Voilà deux mille ans que l'Église est «alternative».


  Or parler d'alternative suppose une situation de domination qui ne laisse penser qu'une seule solution, un seul modèle de vie. Une «alternative» dénonce ainsi une domination idéologique si forte qu'elle en est inconsciente et engage des initiatives pour sortir de cette voie unique. Nos institutions qui organisent des alternances n'offrent guère d'alternatives. «L'alternatif», n'attendant pas qu'on ait changé de gouvernement pour «changer la vie», témoigne par la radicalité de ses choix. Pourtant l'alternative ne se veut pas elle-même comme chemin unique, elle ne prétend pas placer par-devant un choix exclusif.


  À la différence sans doute des «alter» que notre société suscite à ses marges, les catholiques ne se veulent en rien marginaux, une posture subversive ne leur conviendrait pas trop, d'autant qu'ils ont bien conscience, du moins en France, que le pays dans lequel ils vivent a été façonné par eux. L'alternative qu'ils incarnent n'est pas exotique ni marginale bien qu'elle soit inusablement subversive puisque c'est celle de la communion eucharistique. Tous les marginaux qui vont planter leur tente ou leur yourte dans les collines sont au fond à la recherche d'un lien social quisoit de communion et non pas de contrat. Cette communion est celle que nous vivons dans l'Eucharistie pourvu que nos assemblées soient vivantes et fraternelles. On peut bien appeler «utopie eucharistique» l'imagination alternative que propose un William Cavanaugh. Mais cette utopie est réalisée, elle n'est pas à la marge de nos sociétés mais au cœur.


  Je pense qu'en proposant cette «alternative catholique» on ouvre aussi la porte à la refondation d'une «théologie politique» et je voudrais ici apporter quelques éléments pour contribuer à cette refondation. Théologie politique ne signifie pas ici qu'on déduit une politique d'une théologie qui serait prescriptive, mais qu'on ne peut comprendre le lien social sans le reconduire à la vie fraternelle et à l'attente du Salut. Ce que réalise l'Eucharistie. On ne vise pas à une société confortable et même pas juste seulement, mais à une société où les hommes puissent reconnaître et vivre leur destination spirituelle. Détournant avec ironie les termes de la théologie, Hobbes, le père fondateur de la pensée politique moderne, dit que la responsabilité du «souverain» est le «salut du peuple». Mais il prend soin de préciser que par «peuple» il entend seulement des individus réunis en «multitude» et par «salut» une vie confortable{2}. Une «théologie politique» ne demande pas au pouvoir politique de «sauver» le peuple mais de rendre possible qu'il travaille, aime, soigne, prie pour accomplir son Salut. S'il est possible, comme le pense William Cavanaugh, de réparer le lien social par la communion ecclésiale, on peut bien parler de «théologie politique» sans ressusciter les affres d'une théocratie. Non pas construire une société à l'image de l'Église (construit-on, d'ailleurs, une société?), non pas se poser en instance critique, mais faire vivre au cœur de la Cité une communauté qui reconduit l'action à sa fin surnaturelle, ce qui est la source de toute liberté.


  Même si on se plaît à parler d'un «retour» des catholiques à la politique, ou plutôt sur la scène politique, leur engagement dans la Cité est de toujours car ils n'ont jamais pu se penser comme une «religion» mise à part pour le Salut de ses fidèles, pratiquant ses dévotions dans l'indifférence aux agitations du monde. De manière fort variée, par le travail et par le témoignage, par les responsabilités électives et par les engagements syndicaux, par leurs familles et par des écoles, les catholiques sont des acteurs très présents dans la vie publique. S'efforçant d'agir en chrétiens, ils irriguent la société plus qu'on ne le croit, contribuant à faire vivre, selon le mot de Maritain, «une cité laïque moralement chrétienne». L'engagement massif des catholiques dans l'éducation, le soin, l'humanitaire, témoigne de leur générosité et de leur inventivité. Ils ont été et sont toujours à la source d'initiatives pour la présence aux plus démunis comme ils le sont aussi pour les questions écologiques. Que l'on pense à ces précurseurs que furent Lanza del Vasto ou Ivan Illich. Si on s'étonne de redécouvrir le rôle des catholiques, n'est-ce pas, hélas, parce qu'ils sont les seuls en mesure de recoudre un tissu social déchiré?


  Pourtant ils s'éprouvent comme enfermés dans une position de marginalité, sans cesse obligés de subir des sermons laïques qui leur reprochent ou de n'être pas assez chrétiens ou de l'être trop, recevant au mieux une tolérance dédaigneuse. Un site recense la consternante accumulation des actes «christianophobes»: pas de jour sans vandalisme sacrilège, sans assassinat dans le monde et sans mot grossier d'un anticlérical attardé. Il est vrai que l'invisibilité des catholiques dans les médias permet d'ignorer toutes ces agressions. Ils ont ainsi la sensation d'être des clandestins, voire des dissidents, dans un pays dont ils ont façonné la culture, les mœurs, le paysage.


  On verra dans les pages qui suivent que la modernité – on désigne par là le mouvement des idées qui prend son essor au XVIIesiècle – en établissant la puissance de l'État par la neutralisation de l'espace public a inventé la «religion» comme une des activités sociales identifiables au même titre que l'art ou
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  Trois catholiques


  Les études qui suivent donnent à connaître trois chemins pour l'alternative catholique dans la Cité. Ils sont réunis pas le hasard des travaux qui m'ont conduit à eux et m'en ont fait des amis. Je partage d'ailleurs ces amitiés avec Emmanuel Mounier pour qui Montalembert et Péguy ont beaucoup compté aussi.


  Trois laïcs, pères de famille, mais trois époques différentes, trois lieux différents, trois engagements différents. D'un grand aristocrate pair de France au fils d'une rempailleuse de chaise... Peut-on se mettre à leur écoute pour repenser une «théologie politique»? Oui, dans la mesure où chacun fait remonter son engagement, explicitement, à la foi qui l'inspire. Une source théologique peut être reconnue en eux: une théologie ecclésiale pour Montalembert, une théologie de l'Incarnation pour Péguy, une théologie de l'Eucharistie pour William Cavanaugh. Mais c'est à la Communion que chacun à sa manière renvoie, communion qu'aucune société civile ne peut réaliser mais qui est l'horizon de toute vie commune parce que c'est là que se manifeste la fin surnaturelle et naturelle des hommes.


  «Théologie politique» ne signifie pas ici que la Cité soit ou doive être organisée selon une architecture chrétienne. Il n'y aura jamais de Cité chrétienne. En ce sens on peut avec J.-M.Garrigues{40} trouver que le syntagme «théologie politique» est trop hétérogène, associant deux termes qui renvoient à des degrés de vérité trop différents. Il convient en effet de distinguer, comme le fit MgrDupanloup à la suite de la publication du Syllabus, ce que les théologiens appellent la «thèse» et «l'hypothèse». L'énoncé dogmatique des exigences découlant de notre destinée naturelle et surnaturelle est la «thèse». Aucune société n'étant à la hauteur de ces exigences, l'Église catholique a été amenée à alerter sur les insuffisances de tous les régimes et systèmes politiques! Montalembert l'affirmait: aucun régime ne réalise par lui-même les exigences chrétiennes. Cela ne justifie pas pour autant de tourner le dos à ces sociétés imparfaites pour aller réaliser une communauté parfaite dans quelque désert. C'est dans cette société réelle qu'agissent les croyants sans prétendre en faire une société parfaite ni venir à bout du péché par décret. En cela il est aussi intéressant que mes trois témoins soient des laïcs qui doivent inventer leur engagement. Telle est «l'hypothèse», c'est-à-dire l'agir prudentiel qui cherche le «meilleur possible» dans des situations singulières et contingentes: «la foi n'a jamais prétendu emboutir dans un schéma rigide les contenus socio-politiques. Elle est consciente que la dimension historique du vécu de l'homme impose de tenir compte de situations imparfaites{41}».


  Les catholiques aspirant à prendre part en tant que tels à la vie de la Cité, aux responsabilités politiques aussi bien qu'aux débats culturels, se voient promptement renvoyés par la confession de la foi à une «identité» qui leur interdit de prendre part à l'action. Ils se sentent ainsi pris dans un ghetto culturel. Pour sortir du ghetto faut-il taire sa confession? Faut-il revendiquer cette identité dans laquelle on l'enferme? Le ghetto est fait de deux mouvements complices et conjugués: le rejet et le repli. Les coreligionnaires peuvent trouver rassurant et commode d'être entre eux, confirmant ainsi par leur repli le rejet qu'ils subissent. Le ghetto peut être une citadelle. «Nos fidélités sont des citadelles», le mot de Péguy est souvent cité{42}. La question peut être posée en des termes plus concrets encore: la communication chrétienne peut-elle être anonyme comme on voudrait que le soient les C.V.? Ainsi, on le sait, La Vie Catholique est-elle devenue La Vie, Panorama chrétien est devenu Panorama et La Croix a failli devenir L'Événement... On sort du ghetto déguisé en citoyen ordinaire? Plus encore: la communication chrétienne peut-elle recourir au même style d'images, de publicités, de caricatures? Le piège est connu, cela n'empêche pas d'y tomber: adoptant le discours dominant pour se faire entendre on est ainsi dominé, quelque idée qu'on cherche à faire passer en contrebande. L'alternative est désespérante entre se constituer en citadelle ou sortir par une porte dérobée. Montalembert, Péguy, Cavanaugh tranchent de cette alternative sans trop s'en embarrasser.
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